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Histoire géologique du bassin parisien  

Version simplifiée 

 

Rappels : 

- On regroupe les roches sous trois grandes familles : magma�que, métamorphique et sédimentaire. La 

première est issue du refroidissement de la lave provenant des entrailles de la Terre. Dans le cas où le re-

froidissement est lent, il s’agit d’une roche plutonique (enBèrement cristallisée, comme le granite).  A 

l’inverse les roches refroidissant rapidement (comme le basalte) sont appelées volcaniques. La roche mé-

tamorphique est issue d’une réacBon chimique, sous l’effet de la pression, de la tempéra-

ture et de la présence ou non d’eau. Ces trois facteurs vont modifier la composiBon de la 

roche pour en former une nouvelle. La plus répandu étant le gneiss. La dernière de ces fa-

milles de roches est la sédimentaire. Dans le cas du bassin parisien c’est elle qui nous inté-

resse principalement. Ces roches se forment sous l’effet du dépôt d’organismes avec des 

réacBons chimiques comme pour le cas des familles du calcaire et de l’argile. 

 

 Comme nous le savons la Terre est formée de différentes plaques, mo-

difiant au cours du temps le contour des conBnents. C’est pourquoi le bas-

sin parisien ne fut pas toujours comme nous le connaissons aujourd’hui. Sa 

formaBon remonte à 55 millions d’années lorsque sous l’effet de forces con-

vergentes le « sol » se plia pour former le bassin et engendrer les forma-

Bons que nous connaissons aujourd’hui. Ce nouveau relief synclinal (en 

creux) permit à la mer (proche) de recouvrir soit en parBe soit enBèrement 

le bassin, donnant lieu à la sédimentaBon. Suivant les époques, le niveau de 

la mer varie et conduit à la formaBon des différentes couches géologiques. 

La craie, le calcaire, l’argile, le gypse… 

 

 Dans ceNe parBe nous allons voir la formaBon du bassin de manière simplifiée. Pour avoir plus 

d’informaBons sur la formaBon des couches géologiques ou sur leurs uBlisaBons, reportez vous à la parBe 

« Version approfondie ». 

Précisions : - la marne est un mélange de calcaire et d’argile à proporBons égales. 

           - chaque couleur de Btre correspond à une couleur sur la coupe géologique p.5.  

 La formaBon du bassin Bent en 7 grandes périodes, allant du Crétacé (145 

millions d‘années) à aujourd’hui : 

- Le Crétacé (-145 Ma à -65 Ma) : durant ceNe période la mer recouvrait la région 

(on ne parle pas encore de bassin puisqu’il n’apparu que plus tard). L’ère du Créta-

cé est à l’origine de la formaBon de la couche de craie.  

Il y a 65 Ma la Terre connu un de ses plus grands bouleversements. C’est à ceNe 

époque qu’une météorite vint s’écraser sur Terre marquant l’exBncBon des 3/4 

des espèces vivantes sur Terre. Cet événement marque la fin du Crétacé et le dé-

but du Paléocène (-65 Ma à -55 Ma), dans lequel on retrouve la sous-période du 

MonBen. 

Synclinal          AnBclinal 

Gneiss 
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- Le Mon�en (ou Danien) (-65,5 Ma à -61,7 Ma) : Il s’agit d’un mélange de calcaire et de marne. Durant le 

reste du Paléocène se forma également une couche d’argile plasBque, les sables d’Auteuils et les fausses 

glaises. 

 

 

Il y a 55 Ma le Paléocène se termine et débute alors l’Éocène. CeNe période 

marque le début de la formaBon du bassin parisien.  

- Le plissement Yprésien (-55 Ma à -48 Ma) : sous l’effet de forces convergentes, 

les couches géologiques existantes vont se plisser, entrainant un nouveau relief 

séparateur entre le nord du bassin et le sud. Durant ceNe période se forment les 

sables Yprésiens.  

- Le Lutécien (-48 MA à -40 Ma) : la couche géologique lutécienne conBent princi-

palement plusieurs étages de calcaire, regroupés sous le terme de calcaire gros-

sier. Par-dessus ceNe couche de calcaire vint aussi se déposer une couche de 

marnes et de caillasses.  

- Le Bartonien (-40 Ma à -33 Ma) : ceNe période se caractérise par une alternance 

entre la mer qui recouvre enBèrement le bassin et la mer qui se reBre créant des 

lagunes. Lorsque la mer recouvre le bassin, on assiste à la formaBon des sables de 

Beauchamp. Lorsqu’elle se reBre, on assiste dans les lagunes à la formaBon du 

calcaire de Saint-Ouen et du gypse. 

- Oligocène (-33 Ma à -23 Ma) : ce fut le dernier épisode marin du bassin. Lors de 

cet ulBme recouvrement marin se forma la marne supra-gypseuse (c’est-à-dire au 

dessus de la couche de gypse), les marnes vertes, le calcaire de brie, les marnes à 

huitres et les sables de Fontainebleau (que l’on retrouve principalement au nord 

de la Seine).  

- Au fur et à mesure du temps, l’érosion liée au vent et à la présence de la Seine 

modifia le relief en érodant les différentes couches géologiques. La Seine apporta 

également son lot d’alluvions et au fil du temps une couche de terre végétale re-

couvrit l’ensemble du bassin parisien. Plus récemment, l’exploitaBon du sous-sol 

par l’Homme modifia par endroit le relief naturel et engendra un certain nombre 

de poches de remblais. 
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Trait de coupe sur la carte géologique de Paris, page suivante 





Version approfondie 

 

Composants des roches sédimentaires : 

Elles peuvent être classées en trois grandes familles et selon trois grands principes de sédimentaBon.  

- Comme nous l’avons vu, les roches sédimentaires proviennent du dépôt d’éléments qui au fil du temps 

vont se sédimenter pour donner lieu aux roches. Il existe trois grands types de dépôts : organique, chi-

mique et détri�que.  

 - Les dépôts organiques ont pour origine des restes d’organismes vivants. Ils pro-

viennent de la fusion de débris organiques grâce principalement à l’acide carbo-

nique présent dans l’eau de mer. Ces débris sont en fait les exosqueleNes, appelés 

aussi coquillages ou dans le terme scienBfique « test », de microscopiques orga-

nismes marins. Ceux-ci sont composés de silice ou de calcaire. 

 - Les dépôts chimiques : Il s'agit de formaBons sédimentaires très connues : les calcaires et les 

combusBbles solides (charbon, houille, lignite). Dans la nature, les dépôts purement chimiques sont 

assez rares et sont généralement des dépôts plus chimiques (« concréBonnés ») qu’organiques 

("sédimentaires"), résultant principalement d’une modificaBon de leur composiBon mais incluant 

accessoirement des éléments végétaux ou animaux. On citera dans ceNe catégorie "purement" chi-

mique : les silex, le sel, la meulière et les tufs.  

 - Les dépôts détri�ques sont quant à eux dus à des déchets minéraux ayant déjà eu une existence, 

mais qui se sont morcelés ou érodés et vont de nouveau se retrouver sous une autre forme.  

 

- Ces formaBons sédimentaires sont principalement formées par trois principaux éléments : la silice,  le 

calcaire et l’argile qui ont un point commun :  leur composiBon chimique leur permet de se "cimenter" ou 

de se mélanger facilement entre eux.   

 - La silice (dioxyde de silicium) est composée de cristaux qui vont générale-

ment former des roches sédimentaires assez dures : galets, sables et grès. Ces 

roches sont sédimentaires car elles sont issues des tests de planctons contenant du 

dioxyde de silicium SiO2, comme les radiolaires. Cet élément chi-

mique est si résistant qu'il ne peut être aNaqué que par de l'acide 

chlorhydrique. Et pourtant, la silice, sous une certaine forme, peut se dissoudre dans 

l'eau, d'autant mieux si elle subit de la chaleur ou de la pression. Ceci explique en 

parBe qu'elle va être un consBtuant important dans la composiBon de nombreuses 

roches sédimentaires justement sujeNes aux pressions, à l'eau et aux fusions volca-

niques.  

 - Le calcaire (carbonate de calcium) peut donc être pur, argileux ou sableux. Il 

est le plus souvent d’origine organique et chimique. CeNe grande famille regroupe 

donc le calcaire grossier (desBné à la construcBon : c'est celui de Paris), le calcaire 

lithographique (très dur, uBlisé en gravure), la craie, les marbres (calcaires plus ou 

moins purs pénétrés de matériaux bitumeux ou d’oxydes de fer qui leurs donnent 

marbrures et couleurs), et enfin les calcaires saccharoïdes (qui ont l’aspect du sucre) dont l’exemple 

Foraminifère 

Radiolaire 
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le plus pur et le plus solide est le marbre blanc de Carrare (carrière de marbre à ciel ouvert située en 

Italie).  

 - L’argile (Silicate d’alumine) est une maBère qui peut être molle (liée à 

l’eau) ou solide (dépourvue d’eau). Elle est en outre imperméable et reBent l’eau. 

On trouve parmi les roches argileuses : les argiles réfractaires tel que le Kao-

lin (terre à porcelaine) - Une fois chauffée dans des fours ceNe argile sert à la con-

fecBon de vaisselle -  l’argile plas�que (modelage, briques, tuiles) qu'on appelle 

souvent "la glaise" quand on parle de toutes les terres un peu molles, l’argile 

smec�que (qui absorbe les graisses), l’argile ferrugineuse (teintes ocres jaunes et rouges) et enfin 

les argiles schisteuses (argiles saturés de silice qui se débitent en feuillets ou en plaques, comme 

l’ardoise).   

 

FormaBon des roches sédimentaires : 

- Forma�on du calcaire : il s’agit d’une roche sédimentaire car elle est à la fois organique et chimique. 

Organique car elle est formée par la concréBon de tests d’organismes microscopiques comme les forami-

nifères. ces tests (coquilles) de ces animaux sont consBtués de carbonate de calcium CaCo3. Chimique car 

l’acide carbonique présent dans l’eau de mer ayant le pouvoir de dissoudre le carbonate de calcium  va 

cimenter l’ensemble des tests afin de former une roche compact et résistante. Selon la pression, la densi-

té et la nature des éléments organiques vont apparaître une mulBtude de variétés de calcaire.  

- Forma�on de la craie : sa formaBon est la même que pour le calcaire sauf que 

les tests sont cimentés par de la calcite. Or celui-ci n’a pas le même pouvoir de liai-

son que l’acide carbonique. Il va faiblement cimenter les dépôts laissant des vides 

dans la roche et donnant ainsi le côté friable. La craie se compose à 90% de cal-

caire, le reste d’argile et de déchets organiques. Les couches de craies sont des aquifères (roche poreuse 

permeNant de contenir une nappe d’eau souterraine) car elles sont poreuses et perméables. Au Crétacé 

les couches de craie vont se déposer sur 150 à 300 mètres de profondeur. Dans le bassin parisien c’est 

une craie blanche composée de phytoplanctons et d’échinodermes qu’on va retrouver. La parBe supé-

rieure de ceNe couche affleure au niveau de Meudon.  

- Dans le cas de la craie et du calcaire, lors de la décomposiBon de maBères organiques 

une réacBon chimique peut avoir lieu. En certains endroits isolés, des nodules apparais-

sent, formant une roche très dure. Dans la craie ceNe réacBon forme le silex et dans le 

calcaire elle forme le ménilite (nom provenant de son lieu de découverte, Ménilmon-

tant).   

- Forma�on du grès : Lorsque les sédiments sableux se déposent en lit au fond des eaux, 

d’autres substances  portées par les courants comblent les espaces laissés entres ces parBcules. L’acide 

carbonique contenu en grande quanBté dans ces eaux, et les déchets organiques en décomposiBon ser-

vent d'accélérateurs à une réacBon chimique qui va lier ces éléments arénacés, et les divers autres sédi-

ments qui vont agir comme des ciments dans ces intersBces. Le grès est donc consBtué par des grains par-

Bculièrement fins, dont la consBtuBon sera notablement différente selon le ciment qui va les aggluBner. 

On parlera alors de grès calcairifères (lié par le calcaire), de grès ferrugineux (lié par de l’oxyde de fer), 

de grès quartzeux (quartz lié par la silice), de grès argileux (lié par de l’argile) ou de grès vert (ciment argi-

leux ou calcaire coloré par des grains de glauconie (Il s’agit simplement de grains consBtués de silicate de 

Ménilite 
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fer et de potasse, hydratés, d’une couleur verte intense qui vont s’associer à d’autres roches sédimen-

taires)).          

- Forma�on de l’argile : il provient des dépôts détriBques. Il se présente tout 

d’abord comme une nappe de vase plus ou moins compacte en suspension dans 

l’eau. Ces parBcules extrêmement fines sont donc en grande parBe consBtuées 

de silicate d’alumine (nom "savant" de ce�e boue), mais également d’autres ma-

Bères avec laquelle l’argile s’est mélangé, brassé par les courants. Ces autres com-

posants peuvent être très variés, et dépendent localement du type de sédiments qui 

seront portés jusque là : mica, quartz, calcaires, oxydes de fer, maBères bitumineuses ou charbon-

neuses.  Ces vases argileuses vont finir par se déposer, parfois soudainement, à la faveur d’une période de 

mer plus calme, favorisant la fossilisaBon éventuelle des différents éléments organiques qui se seront dé-

posés à la même période. Les argiles, différents selon leurs composiBons, vont donc former une vaste fa-

mille sédimentaire.  

- Forma�on du marne : Lorsque les condiBons sont adéquates les dépôts sont à la fois organiques et 

détriBques. De ce fait il y a formaBon à la fois de calcaire et d’argile. Lorsque les proporBons sont égales 

on parle alors de marne. Une modificaBon de ces proporBons permeNra d’obtenir d’autres produits, telle 

que la chaux hydraulique (10% d’argile et 90% de calcaire). Par chauffage du marne ou du calcaire on ob-

Bent de la chaux vive.  

- Forma�on du gypse (CaSO4 · 2 H2O) : Il s’agit d’une roche saline, composé de minéraux de gypse, de sul-

fate et de calcium. Lors du retrait de la mer du bassin parisien, des lagunes d'eau de mer se forment. Le 

gypse va se déposer, puis se former par évaporaBon (un peu comme le sel) Brant ainsi son nom explicite 

d'"évaporite". Ces condiBons nécessitent donc un passage marin intermiNent, dans un bassin clos soumis 

à une forte évaporaBon qui concentre et précipite les cristaux de sulfate de calcium. Il peut alors former 

plusieurs types de roches. On retrouve l’albâtre (massif, grain fin, translucide), le gypse fibreux (organisé 

en fibre, pierre à plâtre), le gypse saccharoïde (masse granulaire compact grossière), ou le gypse lenBcu-

laire (grand cristaux transparent, tubulaire ou maclé). Il s’agit d’une roche très faible 

"mécaniquement" et "soluble" dans l'eau.  A son contact, sa structure se détériore lentement, et finit par 

se désagréger. Quand ses cristaux ne forment plus une masse de roche "solide", ils laissent place à des 

vides qui provoquent ces fameux effondrements de carrière de gypse.  

 

 

 

 

 

 

 

- Forma�on de la meulière : Il s’agit d’une roche sédimentaire siliceuse.  Lorsque la mer submergea le 

bassin, des sables siliceux se déposèrent au-dessus du calcaire. Quand la mer se reBra, le vent apporta 

des limons argileux, l'érosion aNaqua les sables et le calcaire pendant des millions d'années. Ces résidus 

formèrent un squeleNe relaBvement léger où la silice se subsBtua au carbonate de chaux qui avait été 

dissous.  

Gypse en pied d’aloueNe Gypse saccharoïde Gypse fer de lance 
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- Forma�on des alluvions : Les alluvions sont des dépôts de débris plus ou moins gros (sédiments), tels 

du sable, de la vase, de l'argile, des galets, du limon ou des graviers, transportés par de l'eau courante. Les 

alluvions peuvent se déposer dans le lit du cours d'eau ou s'accumuler au point de rupture de pente.  

 

- Forma�on des combus�bles solides : Bien qu’ils ne soient pas majoritaire-

ment présents dans le bassin parisien, ou plutôt juste présents sous forme 

fragmentaire et très localisés dans certaines couches, on peut cependant 

trouver la trace occasionnelle de combusBbles minéraux  dans ce sous sol. 

On citera parmi eux le lignite, la houille, l’anthracite, la tourbe, les huiles 

minérales (dérivés de pétrole) et l’asphalte, même si ces deux derniers composants ne sont pas pré-

sents dans les formaBons parisiennes.  L’anthracite (90% de carbone) mais surtout la Houille (75 à 90% de 

carbone), le lignite (55 à 75%) et la tourbe (moins de 55%) vont se former par la lente décomposiBon vé-

gétale de fougères, d’écorces, de feuilles ou de troncs du carbonifère (-365 Ma à -300 Ma). C’est l’ère 

d’un gigantesque développement végétal dont les pluies  abondantes vont entraîner ces nombreux débris 

de végétaBon dans des cuveNes d’eau et se décomposer chimiquement à l’abri de l’air, recouvertes par 

les couches sédimentaires suivantes.  
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La formation du bassin parisien 

 

 Comme nous l’avons vu dans la « version simplifiée », le bassin parisien s’est formé en sept grandes 

étapes.  

- Le Crétacé (-145 Ma à -65 Ma) : durant ceNe période la mer recouvrait la région (on ne parle pas encore 

de bassin puisqu’il n’apparu que plus tard). L’ère du Crétacé est à l’origine de la formaBon de la couche de 

craie.  

Il y a 65 Ma la Terre connu un de ses plus grands boule-

versements. C’est à ceNe époque qu’une météorite vint 

s’écraser sur Terre marquant l’exBncBon des 3/4 des 

espèces vivantes sur Terre. Cet événement marque la fin 

du Crétacé et le début du Paléocène (-65 Ma à -55 Ma), 

dans lequel on retrouve la sous-période du MonBen. 

 

- Le Mon�en (ou Danien) (-65,5 Ma à -61,7 Ma) : mélange de calcaire et de marne. Durant le reste du Pa-

léocène se forma également une couche d’argile plasBque, les sables d’Auteuil et les fausses glaises 

(bancs de sable argileux contenant des pépites de lignite ou de pyrite de fer). 

 

Il y a 55 Ma le Paléocène se termine et débute alors l’Éocène. CeNe période marque le début de la forma-

Bon du bassin parisien.  

 

- Le plissement Yprésien (-55 Ma à -48 Ma) : CeNe peBte période de 7 millions d'années située au début 

de l'Eocène va donner la forme définiBve des reliefs de la région. Toute la parBe sud du bassin parisien va 

subir un plissement des couches inférieures de craie et d'argile plasBque. Quand la mer envahira de nou-

veau la région, ce nouveau relief des sols va stopper ceNe avancée et diviser le bassin en deux parBes : le 

sud, et le nord. Ce nouveau relief, bien que modeste, va déterminer par la suite la présence des couches, 

leur nature, leur forme, leur épaisseur et l'endroit où elles se formeront dans le bassin parisien. Durant 

ceNe période se forment les sables Yprésiens. 
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- Le Lutécien (-48 MA à -40 Ma) : la couche géologique lutécienne conBent 

principalement plusieurs étages de calcaire, regroupés sous le terme de cal-

caire grossier. Par-dessus ceNe couche de calcaire vint aussi se déposer une 

couche de marne et de caillasse. Pour le calcaire, il existe trois couches prin-

cipales : le lutécien inférieur, le lutécien moyen et le lutécien supérieur.  

 - Le lutécien inférieur repose sur l’assise de sable Yprésien. Les bancs 

sont caractérisés par la présence de nummulites, foraminifère visible à 

l'oeil nu pouvant aNeindre 1.5cm. Les bancs sont d'aspect et d'épais-

seur variables. La base se compose d'un calcaire verdâtre très fossili-

fère (cardium, dents de requin, nummulites), dont la couleur révèle la 

présence de glauconie mais aussi de quartz. On l'appelle donc la base 

verdâtre. La seconde couche, les forgets (ou cosaques), est consBtuée 

par un calcaire très grossier également glauconieux alternant des cal-

caires durs séparés par des lits de sables. On y trouve une faune et une 

flore fossilifère : nauBle, cardita, polypiers, bois et dents de requins. Ce 

premier étage n'a pas été exploité...   

 - Le lutécien moyen représente une strate d'environ 6 mètres d'épais-

seur. L'étage commence par le banc à vérin des carriers. C'est un lit 

jaune-rougeâtre de 2 à 3m se poursuivant vers un calcaire à grains ser-

rés et blancs. Au dessus se trouvent les lambourdes (ou vergelets), de 

couleur grise, c'est un banc peu épais et tendre ne contenant pas 

d'eau. CeNe parBcularité le rend non gélif (il ne gèle pas). Il sera donc 

parBculièrement apprécié pour la construcBon, malgré son apparence grossière et très coquillière 

(miliolites, cérithes et orbitolites). Enfin, on aNeint le banc royal, non gélif et homogène, très riche 

en foraminifères de grandes taille, fournissant des pierres d'excellente qualité pour la construcBon.  

 - Le lutécien supérieur est un étage formé de 2 strates principales : le banc vert et les bancs francs, 

un ensemble de peBtes couches (voir ci-dessus). Ce banc vert consBtue en quelque sorte la ligne de 

séparaBon entre les exploitaBons du niveau supérieur (Bancs Francs) et une éventuelle exploitaBon 

du second niveau inférieur (lutécien moyen), une sorte de plancher. Ces bancs francs consBtuent le 

calcaire d'extracBon à proprement parler, un calcaire grossier, d'alternances de couches marines et 

d'eau douce séparées par des lits de sables plus ou moins marneux : les bousins. Ils sont en parBe 

composés d'argile et conBennent de l'eau. Ils sont donc gélifs mais ceNe pierre compacte et dure a 

néanmoins été exploitée et appréciée.  
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 Les bancs de roches de calcaire : 

 1 - Le Banc de laine (ou cliquart, ou banc des galets) : peu épais et peu fossilifère, il peut être jaune 

à grains peu adhérents ou dur et gris. Sa consistance variable rappelle les lambourdes (roche 

tendre) ou le liais (roche dure). Le banc peut également contenir de peBts galets qui s'apparentent à 

des peBts ménilites.  

  2 - Le Grignard (ou coquiller) : est un banc de pierre très riche en fossiles. On y trouve des variétés 

de miloles et de cérithes. La pierre est peu exploitable puisqu'elle présente l'inconvénient d'être 

constellée de coquillages et d'être gélive (comme tous les bancs francs). 

  3 - Le Souchet  : calcaire très tendre peu compact contenant aussi parfois des 

galets et des fossiles (miliolites, cerithes, polypiers) qui va donner son nom 

au souchevage (technique qui consiste à extraire la pierre). CeNe pierre se 

délite facilement, et permeNait aux carriers de commencer l'exploitaBon par 

ce banc, pour extraire les meilleurs calcaires situés au dessus.  

  4 - Le Banc Blanc (ou banc royal, ou liais franc, ou remise) : c'est un très 

beau calcaire, présentant un grain fin et serré riche en coquillages (miliolites, 

cérithes ou corbules). La qualité de la pierre lui donna une valeur importante, 

surtout pendant les exploitaBons des 18 et 19
e
 siècles où elle était très ap-

préciée pour la construcBon. 

 5 - Le Banc Franc (ou haut banc, ou banc royal, ou rusBque)  se présente avec des grains très fins, 

très durs et très compacts. La pierre demeure néanmoins gélive, mais sa qualité de présentaBon est 

si élevée, qu'elle est pourtant très uBlisée. On la disBngue du Banc blanc parce qu'elle est beaucoup 

moins fossilifère.  

  6 - La Roche (ou ciel de carrière) : C'est une couche extrêmement dure et très coquillière (milioles 

et cérithes) consBtuant le dernier banc de l'étage calcaire, laissé en place pour servir de toit. Il est 

parfois composé d'un lit terreux inférieur bapBsé le "bousin de la roche". 

Le dernier étage du Lutécien se caractérise par la couche de marne et caillasse. Elle conBent deux lits, liés 

à l’avancé et au recul de la mer. Le premier lit est fossilifère et le second azoïque (sans fossiles) : 

 - Premier lit : marin, il sépare le banc de roche calcaire des marnes. On l’appelle la RocheNe. C’est 

une couche dense mais argileuse. Il servit aussi de toit des galeries lorsque la Roche était exploitée.  

 - Second lit : beaucoup plus épais, il est le fruit du métamorphisme, voire même du Pseudomor-

phisme. CeNe formaBon lagunaire présentait une strate assez fragile chimiquement, composée de 

marnes, de sables et de gypse; peu fournie en éléments organiques et notamment dépourvue de 

foraminifères qui consBtuent un élément important dans la formaBon des roches dures. Dans un 

premier temps, l'infiltraBon de la couche par les eaux va par la suite dissoudre le gypse, n'en laissant 

que de faibles traces. Puis le calcaire va remplacer ces vides se mélangeant  avec des restes non dis-

sous : les sables et différentes substances cristallisées (quartzeuses ou ferrugineuses). CeNe pseudo-

morphose, qui va subsBtuer ces éléments aux sédiments primiBfs, disBngue donc la seconde couche 

de la première.  

 

 

Cérithes 
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- La Bartonien (-40 Ma à -33 Ma) : 

ceNe période se caractérise par une 

alternance entre la mer qui recouvre 

enBèrement le bassin et la mer qui se 

reBre créant des lagunes. Lorsque la 

mer recouvre le bassin, on assiste à la 

formaBon des sables de Beauchamp. Il s’agit d’un sable fin, parfois argileux. Lorsqu’elle se reBre, on as-

siste dans les lagunes à la formaBon du calcaire de Saint-Ouen et du gypse.  

 - La formaBon de ce calcaire de Saint-Ouen est consécuBve à un épisode lacustre. Les couches sont 

composées de lits alternés de dépôts de marnes et de calcaires marneux blancs. On trouve dans ces 

lits une présence importante de ménilites. La parBcularité de ce calcaire est de présenter deux for-

maBons différentes selon les endroits. La première, calcaire, que nous venons d'évoquer, et la se-

conde gypseuse, où le gypse remplace le calcaire avec la même alternance de marnes. CeNe réparB-

Bon est simplement géographique, le gypse étant présent dans le nord de Paris et de sa région, et 

ceNe formaBon calcaire au sud.  

 - Au dessus de ce calcaire de Saint-Ouen se trouve une fine couche de sables marins de Cresnes. 

CeNe couche de faible épaisseur résulte d'une régression marine qui va laisser un dépôt sableux et 

peu fossilifère d'une couleur verdâtre.  

 - Les masses de gypse : Le paysage lagunaire de la région se révèle parBculièrement favorable à la 

formaBon du gypse. Ces cuveNes sont remplies d'une eau saturée de sel qui s'évapore lentement et 

se précipite au fond. Ces épisodes de formaBon sont entrecoupés de retours épisodiques de la mer 

qui forme des lits marneux ou sableux protégeant les dépôts successifs de gypse. Ces masses sont 

plus parBculièrement localisées dans la région nord de Paris, en parBe à cause de ce plissement 

Yprésien qui va délimiter les endroits favorables à la formaBon du gypse, en dressant par endroit 

une fronBère naturelle aux invasions marines. Les masses de gypse  se composent d'une alternance 

de lits gypseux et de marnes apportés par des épisodes marins qui se sont déroulés 

entre l'éocène et l'oligocène. Le gypse de ces masses peut présenter plusieurs appa-

rences : saccharoïde, très blanc et compact, il sert pour l'exploitaBon. Il peut également dans cer-

taines condiBons se présenter en forme de "pieds d'aloueNe" (ressemblance a la rose des sables). 

Le gypse peut enfin se cristalliser en groupements  de gros cristaux présentés en croix et appelé par 

les carriers "gypse de jésus" qui une fois brisé prend sa forme caractérisBque en fer de lance. Ce 

même banc renferme également une grande quanBté de ménilites.  
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- Oligocène (-33 Ma à -23 Ma) : ce fut le dernier épisode marin du bassin. Lors de cet ulBme recouvre-

ment marin se forma la marne supra-gypseuse (c’est-à-dire au dessus de la couche de gypse), les marnes 

vertes, le calcaire de brie, les marnes à huitres et les sables de Fontainebleau (que l’on retrouve principa-

lement au nord de la Seine).  

 - Les marnes supra-gypseuses, qui ne comptent pas moins de 20 lits différents de marnes calcaires 

ou argileuses, et quelques restes de gypses marneux, peuvent être diviser en deux catégories : les 

couches inférieures de couleur gris/bleu représentant les 2/3 de l'ensemble, et la couche supé-

rieure de marnes blanches.  

 - Les marnes vertes qui viennent ensuite, sont composées d'une couche jaune appelée "marne à 

cyrènes" nom provenant du fossile qu'on peut y trouver. La couche supérieure, verte, est une argile 

azoïque (sans animaux).  

 - Le calcaire de Brie est un calcaire gris, de faible épaisseur (2 à 5 mètres) enchâssé dans des 

couches de marnes contenant des rognons de silice ou de la pierre meulière. Ces couches pouvant 

être bouleversées en raison d'infiltraBons d'eau dissolvant le calcaire, de qualité médiocre.  

 - Les marnes à huîtres sont inexploitables et consBtuées de bancs fossilifères d'huîtres. 

 - Les sables de Fontainebleau peuvent aNeindre des épaisseurs importantes (de 10 à 70 mètres). 

Ils se disBnguent par une couleur blanchâtre et une extrême finesse. Mélangés  à des dépôts cal-

caires plus ou moins dissous et apportés par des infiltraBons d'eau occasionnelles, ils se sont parfois 

agglomérés, formant une couche de ciment assez importante sur sa parBe supérieure. Ce phéno-

mène relaBvement anecdoBque est resté localisé.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

- Au fur et à mesure du temps, l’érosion liée au vent et à la présence de la Seine modifia le relief en éro-

dant les différentes couches géologiques. La Seine apporta également son lot d’alluvions et au fil du 

temps une couche de terre végétale recouvrit l’ensemble du bassin parisien. Plus récemment, l’exploita-

Bon du sous-sol par l’Homme modifia par endroit le relief naturel et engendra un certain nombre de 

poches de remblais. Ces exploitaBons étant regroupées et expliquées dans la parBe suivante, « usages des 

matériaux du sous-sol ». 
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Usages des matériaux du sous-sol 

 

 Depuis l’époque gallo-romaine, de nombreuses roches du sous-sol parisien furent exploitées pour la 

construcBon, l’arBsanat ou d’autres domaines. Dans ceNe ulBme parBe nous allons voir couche après 

couche leurs uBlisaBons.  

 La craie est principalement extraite aux alentours de Meudon, puisque comme nous l’avons vu 

c’est à ce niveau que le plissement Yprésien a fait le plus ressorBr la couche de craie vers la surface. Le 

« blanc de Meudon » sert à l’amendement des sols (engrais). Elle pourra être réduite en poudre, puis 

moulée en pains, plus connus sous le nom de blanc d'Espagne. CeNe même poudre mélangée à de l'argile 

plasBque sera un excellent ciment hydraulique, plus tard remplacé par des marnes blanches dites supra-

gypseuses qui présenteront de manière naturelle ces mêmes caractérisBques.   

 La couche de fausse glaise contenant des pépites de lignite fut exploitée. CeNe lignite, concentrée 

dans des proporBons excepBonnelles au niveau de l'hôpital Sainte Anne dans le 14
ème

 arrondissement, fut 

découverte au 19
ème

 siècle et donna lieu à une exploitaBon de minerai - une minuscule mine de "charbon 

de terre" , au beau milieu Paris.   

 

 Les étages du calcaire grossier connurent à certaines époques d’impor‐

tantes exploitations. Précédemment vu ‐ le calcaire grossier se subdivise en 

trois étages. Seuls deux furent exploités, le moyen et le supérieur, grâce à 

deux niveaux de galeries superposés. Le Luté‐

cien moyen fut exploité pour les couches des 

lambourdes et du banc royal. Ils servirent pour 

la construction depuis l’antiquité.  Au Lutécien 

supérieur le banc blanc et le banc franc furent 

également exploités pour la construction.   

 

 

 

 Les sables de Beauchamp furent utilisés pour la verrerie et la fonderie, tout comme les sables de 

Fontainebleau. 

  On trouve la trace d'utilisation du gypse depuis l'antiquité et celle‐ci est encore exploitée, tout par‐

ticulièrement en région Parisienne qui représente 70% de la production nationale et fournit un gypse re‐

marquablement pur.  Le gypse, constitué de sulfate de calcium, une fois cuit et réduit en poudre, forme 

du plâtre dont les applications sont très multiples, en particulier dans le domaine de la construction. Il 

possède une résistance mécanique, une résistance au feu et permet d’absorber le son ainsi que des com‐

posés organiques volatils. Sa résistance au feu provient de sa fabrication. Il s’agit de faire cuire le gypse 

réduit en poudre autour de 150°C, puis de le recombiner avec de l’eau de gâchage à hauteur de 20% 

(gâchage : eau propre sans impureté). Le plâtre contient alors une bonne proportion d’eau. Par exemple, 

10 sacs de plâtre mis en œuvre représentent un réservoir de 100 litres d’eau, qui peuvent s’opposer à un 

incendie. Le plâtre est, pour le technicien du feu, une protection incendie efficace, impliquant l'absence 
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de fumées et de vapeurs toxiques. Pour l'architecte, c'est un produit qui s'adapte aux formes et pour l'ha‐

bitant, il est esthétique et confortable.  

 Cependant le gypse sert aussi pour la fertilisation des sols (maBère première dans la fabricaBon de 

sulfate d’ammonium (engrais)). Il stabilise les sols ou corrige leur acidité et peut être utilisé contre le sel 

dans les champs inondés par la mer. Dans l’antiquité il fut utilisé pour la fabrication du verre et la variété 

d’albâtre peut être utilisé en sculpture ou pour fabriquer des vitraux (ex: cathédrale de Valence en Es-

pagne). Il fut aussi employé dans la cosmétique, sous la forme d'un plâtre très pur, tamisé pour la confec‐

tion de la poudre de riz (ne contenant d'ailleurs pas de riz) qui donnait aux femmes un teint d'albâtre très 

en vogue aux 18ème et 19ème siècles. Cet usage est sans doute à l'origine du terme "plâtrer", utilisé en sy‐

nonyme de "maquiller avec excès". On se sert également du gypse pour fabriquer le stuc (mélangé avec 

de la poudre de marbre) ou du ciment. On a aussi utilisé ces formations gypseuses indirectement pour en 

extraire des minéraux se trouvant dans les couches adjacentes et en particulier pour l'argile smectique 

utilisé comme savon naturel (dit "savon à soldat").  

 Les plus importantes carrières de gypse à Paris furent celles des Buttes Chaumont et celle dans le 

quartier des Amériques. Exploité depuis le Moyen‐Âge, les buttes Chaumont furent la plus grande car‐

rière de gypse et de meulière à Paris avant que Napoléon III transforme la carrière en parc en 1867. Le 

quartier des Amériques est ainsi nommé car, selon une légende urbaine, une partie du plâtre produit par 

la carrière aurait été exporté, et aurait servi à édifier la Maison‐Blanche, à Washington, aux États‐Unis. 

Mais ce n’est qu’une légende. La présence de cette carrière entraina la construction d’une typologie de 

bâtiments à un ou deux étages, comme dans la rue de Mouzaïa.   

 En Ile‐de‐France l’exploitation du gypse engendre 3400 emploies et représente 700 millions d’euros 

de chiffre d’affaire. D’abord exploité en bord de seine puis à Montmartre, il est aujourd’hui extrait en péri‐

phérie. La commune de Cormeilles‐en‐Parisis, au Nord‐Ouest, produit 70% du gypse nationale. 

 

 Pour les couches de marnes supra-gypseuses elles furent exploitées pour leur parfaite composi‐

tion naturelle de ciment hydraulique et qui ont remplacé l'utilisation de la craie de Meudon pour cet 

usage.  

  La couche supérieure des marnes vertes est une argile azoïque (sans animaux) et fit donc l'objet 

d'exploitations locales destinées à la fabrication de tuiles ou de briques, tout comme la couche d’argiles 

Ypressiennes.  

 

 Encore aujourd’hui les alluvions de la Seine servent pour la fabrication du béton et du mortier dans 

les constructions du bassin parisien. 
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Pour plus d’informations, vous pouvez consulter ces sites internet : 

www.gaia.explographies.com 

www.geopedia.fr 

 

Vous pouvez également consulter le site du  BRGM (Bureau de Recherches Géologiques et Minières) pro‐

posant en accès libre la totalité des données géologiques du territoire français (coupe géologique, don‐

nées de forage, carte des nappes phréatiques, carte géologique…).  

 

Vous pouvez aussi télécharger gratuitement les applications sur l’apple store et google play : 

InfoGeol, i-InfoTerre, InfoNappe 

 

(InfoGeol vous donne, par géolocalisation, la nature géologique du sol où vous vous trouvez) 

(InfoNappe vous donne, par géolocalisation, les masses d’eau souterraine du lieu où vous vous trouvez) 

Annexes  
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